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m Kfarm  compere , i€  det> 
I roüiilois  tn  vieux 

inK|^M  moufquec  paralytU 
que  & eftropié  de  la 
moitié  de  fcs membres  , quand 
ton  beau frere  T hiebaud  me  ren- 
dit ton  pacquet,  fi  proprement 
plié  en  carré , que  ie  TeufTe  pris 
pourvu  Angelot,  s'il  en  euft  eu 
auffi  bien  la  couleur  que  la  for- 
me. le  n'culîc  iamais  creu  qu’if 
euft  eftéfâi(ft  en  vn  village,  fi  k: 


h’cuflç  trouuc  en  vncdcscncoU 
gneures  vn  peu  de  foing  que  tu 
yaubis  mis  pour  remplir  te  vui- 
de  & le  mieux  ynir.  le  l’ouuris  ; 
il  y auoic  deux  lettres  dedans» 
l’vnc  que  tu  m'eferiuois , l’autre 
quetuaddrelTois  à MelHcurs  les 
♦ laquelle  tu  me  pryois 

de  rendre  feuremcnc'  en  main 
propre.  Mot  qui  m’a  fans  men- 
tir bien  donné  delapcine , & ta- 
.'buté  l’entendement  i Car  ie  con- 
fefleray  librement  mon  igno- 
rance» ie  demeuray  fept  demy 
heures , vn  quart,  deux  minuttes 
4c  vnc  once  pour  poucer  l’intel- 
ligence de  cefte  parole,  le  n’y 
pouuois  mordre.;  iufquà  ce  que 
ayant  demandéa  boire  ; & la  fer- 
Uante  me  donnant  vn  verre,  l’ho* 
telTe  qui  prit  garde  qu’elle,  auoic 
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encore  les  mains  toutes  gralTcs 
de  la  Vaiffellc  qu’elle  venoit  de 
lauer  , luy  did.  Fy,  que  tu  es 
malpropre  de  prefenter  comme 
cclaceverrca  cefthonnefte  Sol- 
dat, auectes  mains  ordes  & vi- 
lain es.  LaifTc  cela  & va  t’en  les  la- 
uer toutàccft  heure  : i’entendis 
par  là  ce  que  tu  voulois  dirè. 
C’eft  pOurquoy  ie  ne  manquay 
pas  de  me  trouuer  le  lende- 
main fur  les  onze  heures  dans  la 
fallc  en  laquelle  Melïieurs  les 
*’•'***  deuoient  difner  : Car 
i’ay  aifez  bonne  mine  quand  ic 
veux,  ouy , & puis  ie  fuis  cogneu 
d’vn  Suiffe  de  la  maifon , d’vn 
Soramclier,&  du  plus  ancien  Pa- 
lefrenier. Là  i’atendis  la  tefte  nue 
qu’ils  euffent  laué.les  mains  pour 
fe  mettre  à table,  & lors  m’appfa- 
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chant  de  ces  Seigneurs, âpres  icur  * 
auoir  fai£t  vne  rcucrencc  fur  le 
modèle  des  enfans  Bleus  deman» 
dans  par  l’Eglife,  ieluyprefentay 
ta  lettre, auec  tes  humbles  rcco- 
mandations  à Tes  bonnes  grâces-, 

& luy renouuclay  fuyuant  ce  que 
tumemandois,  la  mémoire  des 
abricots  que  tu  luy  prefentasily 
a quelques  années,  vne  fois  que 
ayant  elle  futptis  en  pourpoinél 
d vne  guillce  d’eau  en  chaffant, 
il  fe  vint  garrer  foubs  le  portail 
de  ta  vieille  grange.  Lebon  Sei- 
gneur fe  mit  à rire  & meditqu’il- 
s’en  fouuenoit  fort  bien  : que  tu  . 
auois  ton  bon  h'ocqueton  auec 
des  gueftres  de  toillc  neufue  & 
vnegrûlfc  gaineàla  ceinture  gar- 
nie de  deux  coufteaux  de  Cha- 
fteHeraut.  Qj^e  tu  portois  vuq: 


grande,  efpaifre,&  blanche  bar-, 
bc,  aüccdes  cheueux  longs  mi- 
partis  en  grcuc  ( ie n’cnccnds  pas 
; pourquoy  il  parla  pluftoft  fur  cc 
lubiedtdela  Greuequcdelapla- 
I ce  Mauberc)  àlamodc  desvieux 
Gaulois  : Qj^e  tu  eftois  bel  hom- 
me, grand,  droid,  & portant  la 
tefte  au  ffi  haute  qu’vn  nouueau 
venu  àParis  quichcrche  chambre 
garnie.  Il  adioufta  que  tu  eftois 
de  fort  bonne  compagnie  & fa- 
cétieux : Sur  quoy  il  rapporta 
que t ayant  enquis  ic  nefçayfur 
1 quel  propos  en  gauflant,  nies  a- 
b.ricots nauoient  point  quelque 
vertu  particulière,  tu  luy  rcfpon  - 
dis  plaifam ment,  que  la  chair  e- 
ftoit  fouueraine  au  maldedcnts 
appelée  fur  la  partie  afïecftce,  (ic 
penfe  que  c’eft  quelque  mot  nou* 
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utau  de  la  Cour  ) dans  la  boüchë^ 
s’y  mettant  par  apres  la  telle)  dans 
vn  four  on  l’y  pouuoit  tenir  (ans 
toufler , iufqu’à  ce  que  le  ius  fon- 
du par  la  chaleur  nume6ta(l  les 
genciues:quât  aux  noyaux,  qu’ils 
cftoientfort  fâlutaires  aux  gout- 
teux, lî  fe  couchants  fur  vn  mon- 
ceau d’iceux  , ils  remuoient  les 
pieds  ôc  les  mains , iufqu’à  cc' 
qu’ils  fulTcnt  tous  calTez.ôc  ré- 
duits en  poudre,  i d'equoy  tout  le 
monde fc  mit  à rire.  Au  demeu- 
ranr,did  il,  homme  d’aulli  bon 
fcnsquci’cn  aye  encore  vcu.  le 
leiettay  en  diuers  difcoursàdef- 
fein  durâttrois  heures  qu’il  m’en* 
tretintil  me  refpondit  toufiours 
fi  pertinemment  que  ic  doutay, 
fi  ce  ne  feroit  point  quelque  bon 
vieillard  de  ville  trauefti  pour 
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quelque  deflein  en  villageois 
Car  il  n’en  auoic  pouï  tout  rien 
que  l’habit:  & ay  toufiours  creu 
queceliure  qui  fut  imprimé  il  y 
a dix  où  douze  ans  foubslcnom 
du  Payfan  François,  ne  Venoic 
point  d’autre  main  : ce  quj  mon- 
ftre  qu’il  n'a  pas  efté  toufiours 
nourry  entre  la  vache  & la  char-  « 
rue;  carc’eftvn  difeours  rcmply 
de  bons  excellents  & lalutaires 
, aduis  pour  la  reformation  des  a- 
bus  &c  defordres  de  l’Eftat , 8c 
poffible  que  c’eft  fur  ce  fubjcéb 
qu’il  m’eferit,  voyons  que  c’eft. 
Làdeflusil  commâdaàvndefes 
Secrétaires  d’ouurir  ta  lettre  8c 
de  la  lire  tout  haut.  Çe  qu’il  fit, 
auec  tel  plaifir  & contentemenc 
de  toute  l’aipftâce,  qu’il  y en  eull: 
^deux  qui  s’oublièrent  à boire,  Sc 
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vn  autre  qui  au  lieu  de  porter  v- 
ne  aifle  de  pigeon  a la  bouche,  la 
porta  a l’oreille  5 tant  il  cftoir  at- 
tentif : Tout  le  monde  eftoit  e- 
ftonnéd’ouyr  vne  fl  douce  & fi 
naytuecloquence.  Apres  quelle 
eufteftéaudiencee,  monfieur  le 
M.  did  qu’ildoutoitfitu  eftois 
dcfcédu  de  ce  frere  Thiebaud  là, 
parce  qu’il  penfoitauoir  autres- 
fois  ouy  dire  a feu  monfieur  le 
Feure  fon  Precepreur,  qu’il  auoit 
eftétuéaucc  tous  fes  enfans  par 
ledit  fieur.  Toutesfois  qu’il  s’en 
rapportoit.  De  ce  difeours,  on 
entradansvn  autre,  qui  fut  des 
miferes  & conbuftions  déplora- 
bles de  ce  temps-là  , durant  les 
quatre  années  que  ce  bon  & no- 
ble Roy  lean,  dont  ta  lettre  faid 
naention  a l’entrée,  pris  par  fon 


II 

oppiniaftrifc  a la  iournce  de 
Poiâicrsjdemeuraprifonnieren 
Angleterre.  le  loüe  Dieu , de  ce 
que  fi  ie  n ay  pas  fi  bon  efprirjcb» 
me  plufîeuts  autres , pour  le 
moins  i’ay  fort  bonne  mémoire. 
Carierapporterois  quafide  mot 
a mot  fl  ie  voulois,  tout  ce  qui 
fut  dit  là  delTus.  Par  ma  foy^l  fait 
bon  ouïr  ces  Meflieurs,  ils  fçauéc 
de  belles  & bonnes  chofes,  il  ne 
tient  qu  a eux  qu’ils  neles  facenc. 
A ga,  ce  Monfieur  le  m.  te  parloit 
des  chofes  pafTees,!!  y aie  ne  fçay 
combien  d’ans , corne  s’il  les  eufi: 
leucs  danston  gros  liure.  Peuc 
eftreaufïieft-ce  luy  qui  l’acom- 
pofé  : car  ils  difent  qu’il  entend; 
auffi  bien  le  Latia  queConfciller 
ouAduocat^e  la  Cour.  Ce  qui; 

B' if' 
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jm’agrea  le  plûs,  fut  ce  qu^il  dit  de 
ce  Charles  Roy  de  Gauarre,  gen- 
dredu  Roy  kanjcontrclcstrou- 
pesduquellegrand  pere  de  ton 
ayeul  commctu dis,  ou  ton  tri- 
fayeul , comme  ils  difent  qu’ils 
’ fautdirc,  s’efleua  pour  leur  faire 
rendre  la  plume  des  poules  qu’ils 
luy  auoicnt  mangées. 1 1 l’appella 
mauuais  garçon,  broüillon,  fa- 
ctieux, ennemy  du  repos  public, 
& le  blafma  grandement,  de  ce 
que  durant  la  captiuitc  du  Roy 
fonbeau  pere,  & la  ieunelTcdu 
fleur  de  M.  il  auoit  par  vn  leurre 
vain  de  réformation,  & deliber- 
té,  foubfleué  le  peuple  amateur 
denouueauté,  & pour  empef- 
cheren  eau  trouble,  rcmply  l’E- 
ftatdeconfufion  : éequoy  ildi- 
foit  qu’il  fut  à la  fin  puny,par  vnc 
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:car  ilfutbruflé 
a petit  feu  dans-vn  linceul.  Cho- 
ie ettrange  , lacqucs,  fi  elle  efi: 
vrayercarilmefernblequ’il  n’a- 
uoitqu’àpifTcr  dedans  pour  l’e- 
ftcindre.  £n  fin  toutes  les  paro- 
les qu’il  dit  là  deflus, furent prifes 
par  beaucoup  de  g,cns  pour  au- 
tant d’oftagcs,  de  paix.  En  effeéf, 
c’eft  dit  on^vn  fort  bon  Prince, 
il  y a apparence  qu’il  ne  voudra 
point  rroublcrle  repos  du  Roy- 
aume, & qu’il  reietterafagemeht 
les  confeiis  turbulents  de  ceux 
quifefiguroiét  de  faire  fon  mel- 
contcntcment  vn  paiTe  par  tout 
aux- illages pour  les  banqueter, 
îlncfaignitpas  de  le  dire  , tout 
haut  proteftant  qu’il  n’en  vien- 
droit  iarnais  aux  armes  fi  on  ne 
l’y  côtraignoit.  Dequoy  vn  Gaf- 
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con  qui  eftoit  derrière,  vers  k 
cheminée,  conceut  vn  tel  defpit, 
que  trâfportéde  colere,  il  en  rra- 
' pa  du  pied  vn  grand  coup  contre 
le  plancher.  On  luy  demanda  ce 
qucc’eftoit;  il refpondit que c’e- 
iîpit  vne  g'rofle  aragnée  prefte 
d’accoucher  : & que  la  crainte 
qu’il  àuoit  que  quelqu’vn  de  ces 
mcfchantesbeftioles,  cnt>cmies 
des  armes,  ne  vint  tendre  fes  toi- 
les fur  fa  cuiralTe , faifoit  qu’il  en 
tuoit  autant  qu’il  en  trouuoit  ,a- 
yant  de  tout  temps  hay  cet  ani- 
mal, à caufe  qu’il  ne  fe  prend  qu’à 
plus  foiblequefoy,&:  encorpen 
trayfon,&  parfupcrcherie.  Mais 
quelque  temps  apres  cftantforty 
en  la  baffe  court,  il  commença 
d’euaporcr  fa  fougue  en  plaintes 
& menaces,  lelerencontray,  &: 


lî  ... 

à qui  en  voulez-  vous , luy  dif-  ic^  ' 
mon  Capitaine.'’  Ali!  dit- il, à ce 
croquant  de  ton  pays , qui  a en- 
uoyé ceftc  lettre , que  mal  de  ter- 
re le  vire.  Nous  auions  la  guêtre 
fans  luy,  forcier  qu'il  eft  : Carie 
veux  perdre  la  telle  & les  deux 
balalFres  que  i’ay  au  front,  enfei- 
gnes  de  ma  valeur, s’il  n’a  charmé 
tous  ces  Seigneurs  de  fon  babil. 
Capitaine  de  S.  Arnaud,  quelle 
vilanie,  qu’vn  pied  plat  comme 
“cela  foit  pluftoft  creu  que  deux 
millefoldats  tous  prefts  au  pre- 
mier commandement  de  leur 
chef,  d’aller  prendre  la  Ballillc,  h 
on  les  lailse  faire.N c voit- ou  pas 
qu'il  ne  parle  que  pour  fon  inte- 
reft,  depeur  de  perdre  quelque 
ipoule  ou  quelque  brebis  roi- 
gneufe  f Par  la  mort  de  tous  mes 


ennemis , qui  pend  au  bout  de 
mon  efpeejie  pétille,  i’enrage,ic 
creue,  ie  chie  âmes  chaufses,  de 
defpit.  Mais  Diou  me  damne,  le 
Payfanle  Pagara.  Apeineauoici 
ilacheuéccs  mots,  qu’il  alla  en- 
gagerfes  armesavn  Maquignon 
pourloüaged’vnclieual,  refolu 
tout  a fait  de  r’aller  le  bon  hom- 
me , & de  faire  vn  tambour  de  fa 
.peau , pour  effrayer  to’  les  autres 
qui  oferoient  donner  vn  confeil 
de  paix.  le  le  fuiuis,  & voyât,que 
ie  ne  le  pouuois  deflourner  de 
cefte  opiniaftre  refolution  par 
raifoiis  ny  remonftrances,  içus 
recoursaux  rufes.  Le  fleur  Mon- 
dor  & T abarin , dont  ie  t’ay  au- 
tres-fois  parle' , cft  icy  depuis  ces 
feftes,  deguife'  en  vieillard  auec 
ync  longue  perruque  & barbe 

blanche»  i 
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blanche,  &vn habit quafifcm- 
blable  au  tien , afin  de  mieux  de- 
couurir  fans  eftre  cogneu , vn  de 
fes compagnons,  qui  luy  ayant 
emporté  fon  faye  & fes  groifes 
lunettes , s’eft  venu  ieteer  icy  dis 
quelques  troupes.  Nousauion’s 
eu  querelle  cnfcmble  le  foir  pre-' 
cedent  apres  foupper , fur  le  fub- 
icéi  du  clieual  Bayard:  car  m’ayâc 
demandéà  combien  de  poings  ie 
croy ois  qu’il  fe  ferraft,  ieluy  re- 
fpondift  à treize.  Il  fouftenoit 
qu’il  ne  fe  ferroit  qu’à  quatre, 
non  plus  que  les  autre's.La  deffus 
nous  gageafmcs  cinquante  lois 
&~dcmy,,nous  en  rapportafracs 
au  voifin  marefchal,qui  me  con- 
damna brauement , difant  que. 
.quand  on  ferroit  vn  cheualquel 
^u’ilfuft  , il  nefalloitquedeux 
_ C . 
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poings  pour  luy  tenir  le  pîcd,  8c 
autres  deux  pour  enfoncer  le 
clou  dans  la  corne  auec  le  mar- 
teau. Le  regret  de  ma  perte  me 
fie  debagouler contre  luy  quel- 
ques iniures,  qui  accueillies  d’va 
demétir  eu/Tcnt  efclatté  en  coups 
£ le  Marelchal  fe  mettant  entre 
deu.xn’euft  fairîfle  hola.  Cela  fe 
palTa  pour  lors  de  la  façon.  Mais 
pour  me  vanger  de  luy  par  les 
mains  d’autruy  , ie  m’aduifay  de 
cefte  fourbe,  le  fais  accroireau 
Gafeon  que  s’il  me  vouloir  don- 
Ecrcinquantefols  &dcmy,('qui 
eftoit  la  fomme  que  i’auoy  per-  | 
duëj  ie  luy  mettrois  dans  va  1 
quart  d’heure  Je  Payfan  qu’il  ' 
cherchoif  entre  les  mains,  fans  J 
qu’il  s’allafl:  cfcorcher  les  feifes  f 
fur  vne  ^mefclian  te  fclle  qui  n a-  | 

. . * ! 
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ûbît  que  les  os  ôd  la  peau  ü II  ac- 
cepte l’ofFre,  ic  touche  l'argent, 
leiuyfais  voir  de  cent  pas  mon 
homme  qui  s’en  venoit  en  tapi- 
nois le  long  de  la  rue.  Il  feiette 
deflus  : iamais  courtaut  ne, fut 
mieux eftrillé. Il  futdobéàpoids 
de  marc.  EttuconfeiUeslapaix 
vilain , & tu  dilTuades  la  guerre, 
maroufle, ha, ha,  de  par  le  diable, 
picque  tes  bœufs , & ne  te  mefle 
d’autre  chofe.  Autant  de  mots, 
autant  de  gourmadss  dans  les 
dents,  dans  les  yeux, au  menton  j 
au  nez,par tout; Une fâlloit  pas 
qu’il demandafl:  commeau par- 
tage du  gafteau  des  Roys , pour 
qui,  il  euflefté  ladre  verds’ilne 
■ l’euft  fenty.  letelaiiTeapenfer  fl 
i’eftois bien  ayfe  de  voir  cela,  & 
de  diuettir  le  furie  de  ce  diable 
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baptîzé,  dctateftc,  fur  celle  de 
mon  ennemy.  Cela  faid: , iç  me 
defrobay  gentiment,  & m’en  re- 
tournay  là  ou  i’auois  laide  nos 
Princes  cjui  parloicnt  encore  de 
toy,  & fe  mocquoient.vn  peu  de 
ta  mcfijre  debled.  Ils  médirent 
par  apres  qu’ils  te  feroient  ref- 
poncevndeces  iours,&mec6- 
manderent  de  t’eferire,  cepen- 
dant qu’ils  auoycnt  pris  ta  re-  j 
monftrance  en  bonne  part , &c 
qu’ils  t’en  aymoient  tellement, 
quefiiamais  loccafion  s en  pre- 
fentoit  , ils  te  feroient  du  bien: 

Ils  en  ont  le  moyen  , lacques,  & 
en  font  tous  les  ioursàgens  qui 
ne  leur  donnent  pas  défi  bons 
confeils  que  toy  ; ilslerecognoi- 
ftront,  ie  m’en  adeure.  Apres  ce- 
la ils  fe  mirent  a ioüer  au  mal-c6-  , 


) ' il  ' 

tent.  Et  moy,  apres  Icurauoir 
fait  vne  reuercnce  congrue  du 
gcnoüil  & de  la  telle , ie  me  reti- 
ray  pour  t’efçrirccecy,  & t’cn  di- 
re mon  opinion,  qui  tftqueces 
Princes  ne  viendront  iamaisàla 
guerre  qu’a  l’extremi ce:  ils  font 
tous  François  * & aymenttrop 
leur  honneur  & le  repos  public, 
pour  entreprendre  rien  dansl’E- 
ftat  contre  le  bien  Scleferuicedu 
Roy.  Voila  le  iug^raent  quei’en 
fais:  Toutesfois  ie  ne  veux  ref- 
fpondre  de  tien:'Car  qui  refpond 
paye  le  plus  fouuent.Ie  fçay  qu’il 
a mal  pris  à mon  perepourauoic 
cautionne  cô  ne  tu  Içais , l’onclÆ 
de  fa  tante  Annette. Cela  le  mit  h 
bas  qu’il  fut  vne  fois  redui6l  à 
boire  de  l’eau,  la  chofe  du  mon- 
de qu’il  à toufiours  ie  plus  haye. 


îufqu’A  la  mort. . De  laquelle  fe 
voyant  proche,  il  i’en  fit  appor- 
ter vn  plein  verre,  ôicornmeon 
luy  euitdemâclé  qu’elle  humeur 
le  prenoit , veu  le  mal  qu’il  auoic 
voulu  toute  fa  vicàccfte  liqueur 
ilrefpondit , ceft  la  raifonpour 
laquelle  i’en  velfx  boire  à cefte 
heure  : car  il  (e  faut  réconcilier  a- 
uant  mourir  auec  (es  ennemis. 
Icfuisfon  fils  de  ce  coftélà  : ic 
n’ayme  point  d’autre  eau  que 
celle  qu’on  ^onne  à lauer  les 
mains  pour  fe  mettre  à table: 
Mais  tout  cela  efl:  vn  peu  hors  de 
propos,  le  reuiens  à la  dernière 
par  tie  de  ta  lettre , en  laquelle  tu 
m’exhortes  de  quitterce  coura- 
ge guertier  & de  retourner  à Pa- 
ris. Mon  boncoiT\pete,icpenfc 
que  c’eh  mon  meilleur  , & que 


icnctarderay  guierp  àlefaîrc? 
Car  par  ma  foy , comme  tu  dis 
fort  bien,  il  y fai6b  plus  beau  que 
icy.  O place  N/teubert/  ô Ponc 
neuflô  placeaux  Veaux  lô  porc 
au  charbon!  ô port  aufoin,qu’il 
m’ennuie  queiene  vousreuoye. 
Mais  fur  tout  ce  bon  petit  caba- 
ret nouueau  , vers  l’Efchellcdu 
Téple  , oüi’auois  fibieij  gaigne 
tes  bonnes  grâces , grolTe  Nico- 
le,par  le  moyen'de  trois  fols  que 
iet’auois  donnez  en  neuf  fois, 
quei’auois  toufiours  du  frais  & 
du  meilleur.  En  bonne  foy  il  y a 
plus  de  plaîfir  là  qu’à  courre  la 
vache  par  les  champs  auec  vne, 
harquebufefurl’cfpaule.  On  ny 
a paslajnoiciédu  tépsfon  faoul 
Me  pain  & d’eaur  Ah  ! que  le 
Diable  m’emporte  (1  i’y  vay. , 


I 

Que  Flartibon  demeure  icy  s’il 
veut  : quant  à moy  ic  m’en  re- 
tournercc  fut  luy  qui  m’y  traîna  : 
Ileftoitcaualé  jïîir  trois  ouqua* 
tre  Sergens  du  Chaftelct , & ne 
fçauoit  plus  fur  quel  pieddâfer. 
Cela  luy  fit  prendre  refolution 
de  fe  venir  ietter  en  fes  quartiers, 

& parce  qu’il  fe  falchoit  d’y  ve-  , 
nir  feul  ^il  me  vint  erababoüincc 
de  belles  paroles  pour  m’induire 
à luy  faire  compagnie,  me  repre- 
fentant  quciedeuroismourirdc 
honte  , de  demeurer  en  vnevil- 
le,  ou  i’auoisreceu  l’affront  que 
chacun  fçauoit , d’eftre  degra-  j 
dé  de  la  place  , en  laquelle  on  | 
in’auoit  conftitué  prifonnierau  j 
Fort  l'Euefque.  que  fi.i’auois^ 
tant  foit  peu  d’honneur  ou  dc^i 
CO  urage , ie  ra’cn  deuois  reflen-  : 

tir.  ’ 
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tefTcntir.  Qucccftoitàccfthccî^ 
•rc  qucToccafton  s’en  prcf'cntoic 
par  le  moyen  de  celle  guerre, du-  ' 
ranc  laquelle  (i  Paris  venoitàe- 
ftrc  pris , , ic  pourrois  par  l’intcl- 
ligcncc  que  i’y  ay  auec  les  Cro- 
cneteurs  mes  compagnons  , tfte 
faifir  du  Pont  Neuf,  & le  garder 
iufqu’à  ce  que  pour  reparatioa 
du  tort  qu’on  m’auoit  faid  , les  , 
Efeheuins  de  Paris  s’olFrilTent  de 
, me  venir  remettre  eux  melmes 
en  ma  place  auec  ceremonie , & 
4c  me  donner  peage  fur  tous  les 
Maquereaux, GredinrsjCoupeursi 
de  bourfes , Cocus , & gens  de 
femblable  eftolfe  , qui  y pafle- 
ïoyênt.  Ce  qu*il  n’eftimoit  pas  fi 
peu  que  pourueu  qu'il  ny  euft 
point  dé  fraude  , &queieprifrc 
leulemcnc  yn  fol$  pour  telle,  ou 


/ 
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poiir  corne, îc  n’eulTc  nioycn  d’a^ 
cheter  dans  huid  iours  Vn  offi- 
ce de  Sergent  à verge  , ou  de 
Gricur  iuré  , comme cftoit mon 
frere , en  premières  nopccs.  Il  | 
m’en  vouloir  mefmc  faire  party, 
ilmcpritcommeil  falloit  ; car  | 
i’auoiseulefoirauparauantque-  | 
relie  contre  noftre  femme,  à eau-  • 
fc  de  quelques  cotterets  que  ie  ' 
voulois  chaltrer  , elle  ne  le  vou- 
loir pas;  difàntqu’vne  de  fesvoi-  I 
fines  i’auoitaffcuré  , qu’autanc  ^ 
que  i’en  chaftrois  en  Carefme, 
autant  en  donnois*ie  au  diable, 
pour  me  chauffer  les  pieds,  & à || 
elle,  fl  elle  le  permettoit,  en  Put-  ij 

g'atoire.  Elle  s’opiniaftrâ,  icla  | 
battis.  Cela  fît  que  i’ouuris  plus  j j 
volôtiers  l’oreille  aux  indüdions  j : 
dé  ce  charlatan,  le  m’en  repens.  vj 




à ceft  heure , car  ic  ne  veux  point 
mâger  de  guerre,  oùGi’enveux 
ce  fera  par  ma  foy,  pourferuirle 
,Roy.  Pourqaoy  ? c’eft  noftre 
. maillre,  nous  luy deuons  cela.  U 
eft  fi  gentil , fi  potelé , fi  efueillé  ; 
&puis  on  did  qu’il  fçait  fort  bié 
remarquer  ce  qu’on  luy,  faiét. 
' S'il  venoit  à fçauoir  que  i’euife 

• porté  les  armes  contre  luy , il  me 
reroit  faire  la  première  fois  qu’il 
merencontreroic , vue  querelle 
d’Allemand  par  quelque  Suifle, 

• qui  medonneroitdc  la  hante  de 
-fa  halcbarde  fur  les  theueux  en 
paflant,  fans  qu’il  en  fulViamais 
autre  chofe.  Car  i’aurois-  beau 
jen  infoTmer,  au  diable  le  Com- 
-milTairc  hy  le  Sergent  qui  vou- 
droit  iamais  fe  leuer  du  liél  pour 
luy  aller  mettre  la  main  aucol- 
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Ict.  Ilfaucîroit  que  icbcuflcceK 
doux  compac  laid;  Ah  ! que  ic 
n’y  vay  pas , mon  cfpéc  cft  trop  f 
courte.  Il  y a vne  autre  chofe,  j! 
c’eft  que  i’ayme  defmefurcmcnc  | 
ce  braue  Prince, ie  ne  fçay  ce  qu’il 
m’a  faid.  le  uéh  fçauois  iamais,  c- 
flant  à Paris , qu’il  deuft  palfer 
en  q'üelqüe  endroid,  que  ie  ne 
lailFaffcs  & cotterets  & verres  i 
poury  accourir  & crier,  Viue  le 
Roy.  La  dernicre  fois  qucielc 
vis,  ce  fut  fur  le  Pont  neuf, à font 
retour  de  Fontaine  blcau  , (ur 
'l’cntrce  de  l’cfté  pafle.  Il  eltoic 
vertu  d’vn  long  ca faquin  d’Ef- 
carlatrc  , couuert  de  paflement 
d’pr,  fcaril  a eu  pèrmirtion  du 
Pape , vérifiée  en  toutes  les  bar- 
rières des  Sergens  de  Paris ) & vn 
petit  chappcaurettouITé  , il  ne 


mcfouuientplus  de  qu’cllc  cou- 
leur. Deuant  & apres  luy,  mar- 
choient  ces  Seigneurs  qui  lonc 
icy,  il  les  faifoit  Ti  bon  voir  que 
rien  plus  rcleurconfeilicrois,  fi 
i’eftois  de  leur  confeil,  de  s’en  te- 
nir toufiourSjComme  ils  eftoient 
lors, le  plus  près  qu’ib  pourroiét. 
C’eft  leur  honneur  & leur  profit. 
Les  fols  aux  efehers , & les  fages 
àla  Cour  font  toufiourslcs  plus 
proches  du  Roy. 

l’ay  appris  cela  d’vn  bon' com- 
pagnon,qui  me  bailla  vne  fois  v- 
nc  lanterne  de  papier  rimé  à por- 
ter à vn  grand  homm’e  vieux,qui 
a labarbe  touteblâche,-qui  fçaic 
plus  de  fecrets  qu’Alexis  Pierhô- 
tois,  ou  le  fin  Agripa, duquel  i’ay’ 
leu  vne  fois»  le  liure,pour  faire  re* 
uenir  le  poil  du  menton , qu’vne 


ficurc  chaude  in'auoit  fait  tom3  j 
- ber,  i ’aoois  encore  quelque  cho-  ! 
fe  à t’efcrire , mais  il  ne  m’en  fou- 
uicntplus  : ce  fera  pour  vnc  au-’ 
trefois,quandieferay  àParis,  où  ’ 
i efpere  de  m’acheminer  demain:  ' 
ce  foir  icy  i’iray  là  où  font  ces  fei- 
gneurs,  crier  le  Roy  boit,  auec  f 
eux  , & fi  ie  puis  remarquer  ou  ! 
ceft  qu’ils  mettent  Icurmefcon-  i 
lentement , ie  les  defroberay , & 
puis  ha  ut  le  pied,  ie  le  feray  mon 
benay  Batifmc  facra  , & s^ily  a | 
chien  qui  m’aboye,ieluy  icttray  j 
mes  deux  Sceaux  apres  luy,&  luy  ji’ 
bailleray  de  ma  courge  furies  o-  >j- 
rcillcs,  fi  ie  le  manque  ie  luy  fou- 
reray  ma  coutelalTe  quatre  aul-  | 
nés  entre  chair  & cuir, i’ay  de  bôs  |j 
amis  en  Cour,  Dieu  mercy,  qui  li 
me  feront  auoir  mon  abolition 


es» 


«3c  tout.  En  tout  cas , la  Ficrtc  <3é 
Roüen  ne  me  peut  manqucr:cac 
iecognois  deux  hônellcs  hom- 
mes qui  ont  enuie  d’eftre  Cha- 
’ noinesde  lagrand’Eghfe  , lef- 
quels  en  recognoiflancc  de  ce 
que  Je  leur  ay  porté  deux  fois  à 
boire  plein  mes  deux  Sceaux,  ôc 
que  ic  leur  ayfaiéf  boline  mefu- 
rc  , cncelailsontrccogncu  ma 
fidelité,  c’efl;  pourquoy  iefçay 
. bien  qu’ils  feront  ce  que  ie  vou- 
draypourmoy.  Bon  homme  ie 
me  recômande  à tes  bonnes  grâ- 
ces, à Ar  fillpc  mi 

■ riée.Boy  matin  jvx. puiiciuy  uic, 
& tu  viuras  long  temps  , ieluis 
ton  tres  alFediônnéferuitcur,  à 
vendre  & a engager. 
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